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H I E R*
Hier on.difoit qu’il y ayoit encore des 

chevaux au Manège. Un Député répartit aveç 
vivacité : » ceux qui le diïent , en ont menti ; 
» j’y ’étois il n’y a pas une heure ; il n’y avoit 
» que-des ânes avec leurs meneurs-, «

Que veulent dire ces. paroles , reprit un 
Perfan qui fe trouvoit dans la fociésé ? Je croyoiS 
que les LégiflateUrs de* la- France honoroient 
depuis quelque-tëms / ce lieu de leurs àiigufteà 
délibérations. Cet étrangerhabitué à ne voit 
que des fages fe mêler dé loix ignoroit iq-ue lé 
hafard & la cabale- ayant réuni ce-s Légiflateurs # 
la gaieté françoife croyait au moins fe venger 
de leurs trop nombrcufes- fottifes, en les qualir 
fiant de teins en tems d’épithetes , qu’il n’éft 
cfâàgréable pour eux' qué d’avoir méritées.

Alors un Ecuyer Allemand & très-peu plat-
A.
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fàht j prit la parole : » Eh parfembleü , dit-il, fi 
je favois écrire comme je fehs, je confondrois 
bien l’animal qui s’eft avifé de faire l’hiftoire 
des Chenaux au Manège. A l’entendre , ils pâ- 

t roifient tous tarés au point.de n’être bons à 
rien ; il n’eft pas Ecuyer : on n’a qu’à me les 
confier j je me charge de les tendre tels qu’on 
les defire. Ce n’eft pas au Manège qu’il faut les 
travailler ; c’eft en plaine. « Voici eh deux mots 
ma recette.

Il eft d’abord un principe sur; c’eft que tout 
être exiftant a fa propriété bien ou malfai fantej 
én forte qu’un bon chymifte mettant à leur 
place chaque efpece dont il veut tirer par­
tie , en compofe -, a fa volonté , remcde ou 
poifon,

Il en eft de même de tout dans , la vie : fi 
Vous, placez au Confêil celui qui eft bon pour

& à ,la tête des Armées l’homme de robe, 
vous ferez toujours ' mauvaife befogne (l); de

(i) Voyez à cet égard la façon, dont s’eft con­
duit M; D . , Coûfeiller à la Cour des Aides.
•Malheureufement pour lui , métamorphofé en Gé­
néral , cet honnête Citoyen, dont la conduite en 
la Cour n’eût sûrement jamais été improuvée: , a 
«u le malheur, par ignorance fans doute de Ton 

point.de


ftieme encore fi vous donnez à conduire où â 
mater à un jeune Ecolier, un Cheval vicieux, 
loin de diminuer fes vices, vous ne ferez que 
les’ accroître.

Or donc , fi j’avois voulu, me fervir du 
P Autant , je lui aurois mis un double jnord, 
caveçon ,&c martingale ; le montant alors avec 
des bottes fortes, un fouet de pofte à la main* 
je lui aurois. fait parcourir un champ , & il ne 
l’eût quitte que quand j’aurois été sûr & content 
de fa befogne.

Mais, M. l’EcUyer, lui crie-t-on de tous côtes, 
ce nom de- Pétulant n’eft qu’au figuré;cen’eft 

point d’un Cheval j c’eft d’un-homme & d’un grand 
homme , dont on veut, parler fous ce nom fup- 
pofé. Ahj’entends : eh bien ;’morbleu , en­
core mieux , c’eft toute la même chofe.

nouvel état., d’indifpofer contre. lui , peut-être 
avec quelque raifon ,■ une grande partie dêl Habî- 
tans de la Ville de Vernon. Nous ne pouvons 
que le plaindre , & le recommander à l’indulgence 
de fes juges & de nos concitoyens.

(l) Voyez l’interprétation des mots,l’Heureux & 
le Pétulant dans la brochure intitulée, les Chevaux au ■ 
Maïnegè.
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D’abord, c’efi une tache ineffaçable à deux 

qui l’ont "commis en fécond lied, fi j’àvois 
eû Phonneur d’etre Membre de l’Aflemblée, eiir 
Vérifiant les pouvoirs , je ri’aurôis jamais admis 
des gens tarés ; & enfin , puifqu’ôn avoir fait 
la fottife première de le nommet , la fécondé 
de l’admettre , je lui aurais mis double mord, 
c’eft-à-dire, que je Paurois fournis, à ne parler 
que d’après l’examen de deux; Doyens de l’Af- 
femblée , gens intafts : enfuite caveçon & mar­
tingale , c’eft-à^dire, que ce qu’il auroit dit Ou pro- 
pofé, n’auroit été difcuté que d’après Pexafneft 
.d’un bureau infittué ad hoc. Enfin, il ne ferait 
forti du champ, que quand j’aurois été content 
dè fa befogne, c’eft-à-dire , que ni lui ni d’au­
tres n’auroit pu , à chaque inftant , faire varier 
l’ordre , du jour & qu’on n’auroit jamais quitté 
une délibération pour pafïèr vaguement à une 
autre. Alors chacun auroit été tenu de fe con­
former à fon cahier pour tout ce qui adroit 
pü être adopté par 'KAfTemblée générale. Mais 
nous ne le Voyons que trop j lès. cahiers font 
de hier ; & aujourd’hui on ne les confulte pas 
plus que les volontés de fes commettans, au- 
deffùs defquels on fe croit absolument, ' par le 
moyen dè l’inviolabilité.

Hier encore , c’étoit en 13 0 > des Etats-
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Généraux bouleverferent le Royaume , 8c le 
mirent à deux doigts de fa perte. Quelle difFc-» 
rence aufli d’une Aflemblée d’Etats-Généraux à 
une Aflemblée nationale ! l’une fit beaucoup 
de mal ' ; vous, verrez le bien qu’opérera 
celle-ci !

Un Marcel, Prévôt des Marchands , préfida 
le Tiêrs d’alors; bien différent des Préfidens ac­
tuels , qui ne s’occupent, ainfi. que les princi­
paux Membres , que du bien général, il fe 
livra à toutes les fureurs de l’ambition : auda­
cieux long-tems impuni, il ofa diéier des loix 
aux Souverains ; il cabala, fe fit un parti , & 
gouverna.

Quelle différence aujourd’hui ! Mais d’où, 
vient-elle? De ce. qu’il n’y a plus d’Ordres-, 
& que l’ambition hçureufement plus répan­
due , / n’eft pas allé fe loger dans une feule 
tête.

Aujourd’hui, un Lettré fe préfente, prefque 
ignoré jufqu’alors ; il fe déploie modeftement , 
enveloppé dans le plus Ample manteau ; il n’inf- 
pire aucune défiance ;.on remet , fans crainte , 
à fa nue funplicité, la préfidençe générale : il 
J’accepte. Quelle violence il fait à fa philofohie J 
Cependant il gouverne, tant bien que mal, 8c 
bénit intérieurement la Providence, qui, du der*
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nier échelon, en fait je premier, par fon adrefle 
& celle de fes adhéreris i à bouleverfer 1 ’é- 
chélle. Nouveau Marcel , le voilà Prévôt des 
Marchands mais c’eft peu' pour lui. Sa modef- 
tie s’évanouit ; il croit réconnoître fes forces, & 
juge,-par le premier pas, qu’il peut, foris s’ar­
rêter; parcourir là plus yafte carrière. Bientôt le 
voilà encore Intendant , puis en mêiqe-tems 
Lieutenant de Police , Gouverneur Grand- 
Voyer, &c. Sc-c^Scc. Enfin , Michel .Morin , ce 
grand homme , ri’èft bientôt' plus rien près 
de lui.' / '

Hier, c’eft toujours en' 13$ 6 : comme voué voyez, 
il n’y avoir qu’ufi Marcel dans le Royaume , & 
tout rampoit fous lui. Aujourd’hui, que nous eft 
avons deux, ferons-nous plus heureux ? Mais deux 
Màrcels ; je me 'trompe , fant doute ! Un homme 
rie'peut être deux ? Oui ; hier ! Mais aujour­
d’hui , que Moliere ‘ nous a fait -voir double 
nous trouverons dans la'même affemblée les deux 
Amphi'rnons. ’

Qu’eft-ce que le Marcel d’aujourd’hui , dit 
ŸHéureux? Un lettré. Qu’eft-ce que fon Am- 
phitrioïi, dit :le ■■ Pétjilànt ? Un lettré. Qu’eft-ce 
encore que' notre Prévôt des. Marchands ? U'h 
bourgeois. Son. Amphitrion, pour mieùx faifir 
Jà reflemblance, tn a pris le titre & lé' coftume.

• - <.............- ’ - Qü?eft-cè-^,
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Qu'eft-ce enfin que le nouveau M........parifien ?
Un ambitieux,,qui fous prétexte du bien public 
accapare tout, honneurs, charges, fortune, Scc. &c,. ; 
fon Amphitrion pétulant, qui'depuis lo'ng-tetns. 
avoir, dit-on , renoncé aux honneursfe montre 
autant que fon. double envieux tes honneurs* 
Pour les places, comme tout le .moiidé n’eft pas 
V Heureux , & que.Ja,trop grande pétulance, de ce 
pétulant a fait,échouer.le projet qu’il avoir d’en 
réunir au .moins deux, il en fait fi. Bon la Fon­
taine ! devoit-on s’attendre, à. trouver ton Renard 
à l’Affembléê Nationale ?,Quant, à ..la; fortune , 
nouveau Protée , le double du nouveau_M....i.', 
fait fe métomorphofer en fleuve ‘ & Dieu fait, 
fous cette forme , combien il engloutit de ri- 
vreres !
■ Cependant , malgré ' leur ; reffemblance , ainu 
que .les Amphitrions, les nouveaux ont 
leurs différences ; c’eft notre plus grand bonheur..! 
Si un feul individu eût malhèureufement réuni là 
vigueur du Pétulant, à la foupleffe de l’Heureux ; 
l’effronterie reconnue du premier, à là. fauflé. &. 
féduilante modeftie du fécond ; François , votre 
régné n’auroit pas été de ce monded Eu i 3, hier 
donc , l’ambition d’un feul fit le malheur de tou-.: 
aujourd’hui,çonfervonsl’efpérance qu’une ambition 
plus répandue & mal d’accord fauvera les,-hou-

B
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nêtes Citoyens , ' des ambitieux qui veulent 
Pécrafer fous le prétexte du bien public. Puifle 
lès tems être changés, & hier être au plus que 
pafie.
; Cependant aujourd’hui comme hier, nous anéan- 

tiffons ceux à qui nous pouvions obéir fans 
rougir ; nous ouvrons la por.te des honneurs, à. 
dès gens qui en feront éblouis ; & nous ferons bien-' 
t'ôt, fi nous ne nous en donnons de garde, beau­
coup dê Chevaliers d’hier, qui demain oubliant 
leur origine & leur premier état , feront nos 
tyrans les plus cruels. Ouvrons les yeux , il en 
eft peut-être encore tems : Vérnon nous offre un 
exemple frappant de l’audace des parvenus , & de 
Hrorreur de leur defpôtifmê. Par exemple, hier, 
dans cette malheureufe-Ville , il a bien fallu fe 
taire & admirer l’infultante arrogance d’un par­
ticulier de paris , fier d’avoir troqué fa méchante 
cappe contre une épée fameufe , parce qu’elle 
droit fou tenue par douze cèns hommes , à qui 
là mbdeftie de V ex-Robin dônnoit le titre d’ar­
mée, dont il fe faifoit l’honneur de fe nommer- 
Général. *

Convenons, de bonne foi,'que fi cette avan- 
tùre qui, à quelques vexations près, n’a rien eu 
de tragique, fût arrivée dans le carnaval, on auroit 
cru, à la conduite de cet apprentif général, dé-
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plaçant à fon grc tous ceux qui avoient le malheur 
de lui déplaire, qu’il jouoit au Roi dépouillé 
& cependnt les Partifans du nouveau defpote 
ne jouoit effectivement qu’aux Chevaliers du jour : 
excellent titre pour une comédie ! De quel ,cha„ 
grin ne me vois-je donc pas affeété , en annon­
çant à nos jeunes Auteurs que ce. jeu n’a pas 
pris, & que le lendemain, les Chevaliers d’hier 
ont été par-tout fort mal accueillis.

Du refte, fi les habitans de Vernon ont tant 
a fe plaindre de ce qui s’y .eft paffé fous les ordres 
du nouveau Général, il me femble qu’ils ont pris 
un ton trop grave : au lieu de vérbaliferdes 
Bretons auroient.,.... agi à la bretonne ; des 
Gafcons, en pareil cas, auroient plaifemment pré- 
fenté les faits. Tout le monde auroit ri , on au- 
roit oublié Hier., accablé du, mépris public.,,.

Citons-en quelques-uns, pour échantillon d’une 
plainte gafconne ; je parie qu’ils feront autant 
d’effet qu’un procès-verbal , figné de foixante ha­
bitans , que perfonne ne lit , parce que le titre 
épouvante. Je fiippofe donc qu’au lieu de c& 
grave verbal, on aille à la toilette d’une jolie 
femme, où fe trouvent cinquante de fes adora- 
rateurs, dans un clubs , rendez-vous délicieux de 
cent petits maîtres, nouvellement enharnachés, en 
cuivre comme de mauvais. chevaux de fiacre,.;

B 2



' ( »4 )
«ans1 un café du Palais Royal, enfin , ou autre,s 
lieux pareils, & qü’on y life cés faits:

Le 19 Novembre 1789,011 Grand ' Général 
eft' arrivé à Vernon , c’étoit un homme de robe : 
•a la'tête d’une milice formidable & bien aguerrie , 
c’étoit des parifîeris ; IL ordonné, montre en main , 
qu’on lui’retrouvé mort ou vif, un honnête 
-homme, c’étoit Monfieùr Planter : en attendant, 
fon armée rangée en bataille, eft prête au combat, 
perforinef n’avoit fait réfiftance. Lés Normand? 
d’aujourd’hui ne font plus ceux des anciennes 
litanies dont- on difoit, â furore Normanorum , 
libéra nos Domine.

Le nouveau mode national fubordonne lé pou­
voir ’ exécutif au pouvoir légiflatif. Chacun , en 
ce' moment , a 'fon ton & fon alure ■, car ïe 
nouveau Général fait tout plier fous fès ordres 
'impérieux , & nous prouve que la raifon , du 
plus fort eft toujours-la meilleure. Aufli en vertu 
de fon courage & de là force de fes armes ( 1) ; 
prend-il là préféance à l’Hôtel-de-Ville ,- & de 
defius un banc plus élevé, banc que l’imagination 
exaltée. de notre Héros, lui pérfuade être un

ÇQ On silure que les fufils de l’armée parifiennç 
députée à Vernon, étoient tous neufs. Un plaifam 
ajoute , comme çeux qui les portoient,
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ttône ; interroge-t-il' avec audace , les Citbyens 
honnêtes'à qui lè Peuple avoit confié le pouvoir 
de recevoir en fon nom les loix de l’Afïemblée- 
Nationale , Sidele gouverner d’après elle ? 
Stupete gentes !

La ville de Vernon avoir fuivi lé-torrenty & 
s’étant débarraffée des gens Protecteurs de l’ancien 
régime y elle s’étoit nommée une Municipalité à 
fbn choix. Qui peut être bien aife de fe voir 
dépofledée ?. Nul fans doute i 'nôus en voyonsJa 
preuve par-tout, & l’Affemblée Nationale même J 
a dit-pn, pris pour fa devi’fe '. nous femmes 
bienrtenons-nous y. Atiffi nos anciens me perdi­
rent - ils ■ pas ■ leurs places fans murmürer j*-Ûns 
cabaler ; la • cabale excita- des troubles , les; fàc- 

’tfeux alors s’adrcffercnt à Paris, le Général ar­
rive.

Les Grenouilles jadis demandoient un Roi- y 
lupin indulgent leur envoie une folive ; notre 
nouvçàu Général a pour les Hàbitans de Vernon 
les mêmes boutées. Il met à la tête du Comité 
■de’Ville Un Baudet (i) ; Maître Baudet ’pfête 
d’abord à rire -; mais bientôt fa vigueur Je fait 'rèf- 

* peéter. Il braïe, ilrue, il mord même, & les pauvres

(i) M. B....... , ancien Echevin , remis en place 
ipar'M. D.n-
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Habitans de Verqpn envient ; le fort des Gre­
nouilles , quand elles n’avoicnt pour .Roi qu’une 
folive.

Joignez à ce verbal, de nouvelle fabrique, quel­
ques faits bien piquants, & vous aurez en entier 
la maniéré gafconne. Au fait, foyez vrai : mais 
foyez plaifanc, c’eft le goût du fiecle. Votre .caufe 
eft à moitié gagnée, fi vous mettez les rieurs de 
votre côté.

Je trouve page 6, addition, au procès-verbal 
de MM. de Vernon, un f fait amufant, & je le 
rends en ces termes :

Hier dans une Ville de Normandie, un grand 
Général défendit à une Servante de rire , fous 
peine de prifon. Elle, s’en fut en tenant fort fé- 
rieux à deux mains ; tous les jours Ce fuivent, 
mais ne fe refiemblent pas; car aujourd’hui toute 
la Ville rit d’hier.

Il en eft mille autres de même nature : mais 
ce n’eft pas le Journal de Vernon que j’ai en­
trepris de vous donner. Je veux vous rendre, 
compte de tout ce? qui concerne hier. Honni foit 
qui mal y penfe. Je n’en veux à perfonne ; mais 
heureux le lendemain, mon ufage fera toujours 
de rire des nombreux’ ridicules d’hier.

Un gros Mémoire paroît pour un grand Gé- 
péral j lifons : il conclut à être jugé par cinq
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Jurifdiâions. Ses conduirons font bonnes pour 
un franc & preu Chevalier , -pour Un vieux 
Militaire qui ne connoît pas les formes : mais 
ïî le Général, bon au poil comme à la plume , 
eft en même tems de ' robe & d’épée, nous lui 
dirons qu’il n’eft pas dans les formes; mais lifons ; 
M. le Chevalier, comme homme de qualité , 
doit avoir reçu une, éducation brillante ; ce Mé­
moire , légèrement écrit, nous fora forement plaifir. 
M. le Confoiller, comme homme de robe, raifonne 
fans doute conféquemment ; il nous' donnera un 
Mémoire plein de fens ; & comme Général 
François, l’épigrammë la plus faillante ,fe trouve , 
J’en fois fur, à côté de la phrafo la plus forte­
ment écrite. '

Hier on éroit fore ment encore à moitié gau- -O 
lois, car à peine puis-je comprendre le galima- 
thias que j’ai fous les yeux. A travers mille 
phrafes, plus.grôtefques les unes que les autres, 
& qui deviendroient' trôp longues' à relever, je 
vous demanderai feulement fi un Général François 
du dix-huitieme fiecle peut s’exprimer ainfi (i) • 
voilà comme ail cas que ;'il' ne faut doftc pas 
s’étonner fi aujourd’hui que nous parlons frânçois

O Page 15, ligne 8, du gras Mémoire de l’in* 
fortuné Général D....,',
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tout le monde d’accord fe permet de rire de., lâ 
façon de -s’exprimer .d’hier»

Au diable, le Mémoirechacun fon métier; 
faites - briller, vptrc courage, brave Général, mais 
choififlez pour chanter vos exploits une Mule 
plus exercéeou écrivez, vous-jnême.

Ce font fûrement vos plus mortels. Ennemis 
<jui cherchent .à nous perfuader que, 'vous 
avez compofé cet éloquent Ouvrage. Vos amis, 
nie difent à l’oreille qu’un, Baudet feul Sc 
fon adjoint Tuyache ,.peuvent'.avoir tiffu ce gri­
moire.

, Mais quittons Vernon ,.les Héros & lès viétimes 
de ce pays, font les' uns trop impudens, les autres 
trop foibles pour nous occuper plàs long-tems. ,.

Hier, un grand Prélat au. tein blême à la 
^gute béate, -s’occupoit du foin temporel & fpi- 
rituel des ouailles confiées à fa direction. Aujour­
d’hui , errant & fugitif, ce Saint Pafteur , aban­
donnant fon troupeau, eft caché dans les mon­
tagnes de S... . ., pour faits qui montrent com­
bien peu. on doit fe fier aux apparences. Croi­
riez-vous que dans ce . lieu d’exil, loin de . prier, 
le Seigneur de lui pardonner. fes forfaits, & .le. 
monde entier d’oublier Jufqu’à fon nom; enfin., 
que, loin dé garder le filence, il ofe encore 
lever une- tête altiere & répandre , jufqtie dans 

dette' 



cette enceinte, des écrits féditieuit dignes d’être 
punis par toute la févérité des Lpix... Si nous 
en avions ? Tels font mes Concitoyens ces dignes 
fucceflcurs des Apôtres ; il nous prêchent le re­
pentir , que ne connurent Jamais leurs amés 
gangrenées. Ils nous excitent pieufement à la, 
charité & ne la font'pîà nos dépens, qu’à leurs 
Maîtrefles &. à leurs gitôns. Engraifles de nos 
fortunes , ils falarijent de malheureux gagne- 
deniers, pour nous engager à la continence , à 
la fobriété, & jouiflent ,‘dans des banquets fomp- 
tueux , du fruit de l’éloquence de celui qui s’c- 
puife à nous perfuader de nous rédimer pour 
augmenter leur embon point. Dans de beaux 
mandeméns , qu’ils ne lifent même pas, ils nous 
exhortent à la concorde , & ils fement lourdement 
le feu de la divifion. Voilà les Dieux que trop 
long-tems nous avons ■ encenfés ! Hier n’eft plus 
aujourd’hui nous voyons luire ün nouveau jour 5 * 
fâchons en profiter.

■ Serions-nous moins braves que les Catalans; 
qui, las enfin du joug de l’Inquifition , renvovent 
aux pieds des autels ceux qui font faits pour les 
deflervir, & ne veulent plus que le dépptifine 
facerdotal s’étende jufque dans leurs maifons. Hier 
ils nofoient regarder en face un plat frocard , 
qu’aujourd’liyi ils traitept- colline le doivent faire

C
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des hommes libres, c’eft-'a-dire qu’ils confen? 
tent de le payer, moyennant qu’il fafte fon de­
voir. Peuples François , modèles de bravoure Sc 
d’énergie, prenez exemple de ceux fur l’efclavage 
deïquels vous avez fi long-tems gémi.

Hier ., une petite Cour ultramontaine envioit à 
celle de France , fon éclat & fa célébrité. Les/ 
Philofophes françois , de leur côté , envioient à 
cette Cour mal-à-propos jaloufe d’un .fafte inu- 
le, la fagefle & les vertus dont elle s’honore. 
Aujourd'hui, quelle différence ! notre Cour n’eft 
compofée que d’un feul hommeLouis XVI. 
Pronononcer fbn nom chéri ; c’eft annoncer à 
la fois toutes les vertus. L’ultramontain, jaloux 
de notre fafte, a accueilli à fa honte., tous nos 
vices, avec notre éclat ; ce bel enfemble le mè­
nera.fans doute précipitamment à fa ruine , quand 
nous marchons à grands, pas à notre régéné­
ration; ; . . . ..." b., ■ .

Hier on craignoit , peut-être n’étoit-ce pas 
fjns’raifon P Anglomanie ne noyât notre 
gaieté françoife. Aujourd’hui les Ifles britanni­
ques , totalement changées, s’habituent au papillon­
nage françois. Il n’eft pas un Anglois qui , au 
jlieu de ce vilain mot goddem , ne prononce auj­
ourd'hui, à tort & à travers, arifiocrate., avec 
ju moins -alitant de grâce qu’un Energumene dans_
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ùmDrftriâ: on un Cocher de fiacre difpùtant. avÿï 
le Laquais d’un Dépuré.' Plufieurs Clubs de Lon­
dress’appercevant du tort énorme que la Frari.*. 
cornante fait au cara&ere de leur nation , , ont 
fait des motions contre l’infurreélron françoife 5 
tendantes à forcer tout ' François Fraricoifes >- 3 ■
réfugiées dans la cité?& autres quartiers de Lon­
dres -, à venir abjurer leur caraétere national, & 
faire ferment d’adopter , avec le coftume, la gra» 
vité anglôife, jufqu’à la confomption même. Les 
Citoyens de Londres efperent que G. cette motion 
a quelques fucçès, ils feront bientôt débarraffés 
de tous ces transfuges qu’ils voyent au' milieu 
d’eux, avec d’autant plus de peine qu’il’ leur 
ent voué le plus profond mépris , fans égard ait 
rang ni à. la fortune ; car ceux qu’ils voyent, dit. 
on," avec le plus de peine, font: un D............
arrivé chez eux fous un faux prétexte , & un 
ex-Miniftre dont le porte-feuille , lorfqu’il eft dé­
barqué , étoit une malle énorme que quelques An* 
gloifes , à l’exemple d’une.célébré Artifte de Paris , 
ont un peu alégée.

Hier ,ce hier eft bien ancien rnotre refpeét pour 
les Grands nous les faifoit. regarder comme des 
Dieux..Souvent alors on a vu des.Princes, à force 
de vertus, mériter les. hommages les plus vrais., 
l’amour de tout ce qui les entouroit., & les ref-

C Z-
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pe<ftsde tous ceux qui pronbnçoient leur nom. Au­
jourd’hui, nos Princes à qui mieux mieux font aflaut 
dé bâflefles, & les Princes, . nos voifins, le leur 
difputent encore. On affûte qu’un jeune Prince, a 
dans le Brabant, fouillé fon nom de la tache la 
plus ineffaçable , en fe mettant àr la tête des Pa­
triotes,pour livrer aux Impériaux ceux qui l’ho- 
noroient en marchant fous fes ordres. Je n’ofe 
prononcer fon nom ; j’ai promis à ma plume dè 
ne la jamais flétrir en la forçant de tracer 
ceux des traîtres ou ennemis de l’humanité.

Un certain J • • • • c’eft bien pis encore ! • • ' 
il- n’eft ni Prince ni Roi ;. . . mais fe croit au- 
deffus par fon rang, . . . c’eft égal : brifons fur 
ces titres, ils font trop longs. C’eft , quoi qu’il 
en foit, le. dernier homme du mondé.

Hier il faifoit flores avec l’argent que lui 
efcaftiotoit & faifoit, efcâmoter une Dame, 
qui n’ctoit pas .près- de lui ; mais bien une dé 
fes proches. Aujourd’hui que les bourfes font, fer­
mées , celle de la Dame refte toujours gueule 
beante, perfohne ne l’emplit , & J....... cft aux 
abois. Quel chagrin pour la Damé, qui comptoir 
fur de la reconnoiffance , & qui avoir trouvé lé 
piofhent.de mettre celle de l’ami J........ à l’é­
preuve ; .mais tous deux apprennent que point 
d’argent, point deSuifle-^flec. &c. &c.

piofhent.de
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Hier une femme intriguante , oubliant tous 

principes, ou plutôt ne les ayant jamais connus j 
bouleverfa la première Cour de l’Europe , par 
ion adreffe infernale. .Modèle d’impudicité & d’hor? 
reur, fort au-deïfus des Meffalines' 5 elle monta 
la Cour de France au dernier période du liber? 
tinage. Aujourd’hui , transfuge infâme , elle va 
promenant dans toutes les cours, les venins dont 
elle a infeété la nôtre : ou proférer fon nom. , . 
c’eft commettre un crime dé lèze-Nation & dé 
lèze-Majèfté. Pour eflayer de tout, cette moderne 
Lais, après avoir fatigué de'fa ■lubricité , toute 
la principauté 'dé Piémont, vient , dit-on dé fe 
rendre, à Rome : non, comme feignent dé le 
croire , quelques-uns, pour y faire pénitence & 
y obtenir- la rémiflîôn dé fes Crimes énormes; 
mais pour s’y ' râiïafier d’un pouvêâuT genre de 
libertinage , dont, quelques eflais l’ont fendue 
fort avides.

Hier , le feul nom de C. .. faifoit trem- 
blér toutes les Puiflances de l’Europe, .Le C. . » 
d’alors fervoit fa Patrie. , & n’étoit pas- atta­
ché à un -vil parti de ligueurs qui cherche â 
la détruire. Nos neveux pourront- - ils jamais 
croire que: l’héritier' d’un fi grand nom y 

'forcé de quitter fon Pays, pour avoir ofc
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s’en declaref l’ennemi, , foit aujourd’hui ■ fans 
afyle , à la merci de la pitié dé quelques 
Princes affez humains ou affez lâches pour lui offrir 
une retraite où il puiffe enfetvelir fa honte» 
C’eft bien encore le cas de répéter que tous 
les jours Je- fuirent, mais ne Je rejjemtflent 
pas.

Hier , & ce hier eft plus ancien que la 
uobleffe de quantité de Gentilhommes que- Je 
conhois , dont toute la fortune , aujourd’hui 
réduite à rien , eohfîfte en quelques parchç-, 
mins vermoulus. Ce hier, donc , on abolit au 
grand. chagrin des fuccéffeurs de Dominique , 
l’inquifition en France 5 c’étoit bien la peine 
de devenir libre, pour la voir , rétablir aujour­
d’hui fous le nom d’un grave Comité , qui* 
pouf montrer fon utilité, commet mille vexa­
tions , fous prétextes de recherches. François 1 
je vous l’ai dit . ailleurs 5 vous ne connoiffez 
de la liberté que le nom ;r& Je commence à 
craindre que vous n’en connoiffiez Jamais da­
vantage.

. Hier , un - brave Officier , honneur du nom- 
François -, paffa les mers pour conquérir la 
liberté d’un Peuple avec lequel il n’avoit 
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aucunes Relations. Arriver , vaincre , faire tom­
ber les fers de ceux pour lefqüels il combatj 
revenir couvert de lauriers ; les mettre , en 
preux-Chevaliers-,, aux pieds d’une-jeune époufe 
défolée, que.l’amour de la gloire l’avoit déter­
miné à quitter ; offrir fes fervices, à fa Patrie, 
tout cela n’eft qu’un pour lui. Aujourd’hui, il 
montre que toutes les carrières font ouvertes à 
l’ardeur de fon génie ; il fe préfente à la pre­
mière -Affemblée du monde ; il y étonne par 
la chaleur & le fens de fes difeours : Appollon 
protégeait te fils de -Mars.

La Patrie eft en danger : il reprend fes armes 
viétorieufes ; il paroît ; la liberté le fuit par-tout ; 
il eft en même-tems l’ami du Peuple & celui 
du Souverain} François ! regardez la Fayette , 
& apprenez à être libres, du héros même de la 
liberté.

Hier , - enfin , l’Europe , le monde entier 
l’œil ouvert fur la Nation Françoife , admiroit 
une augufte Affemblée de douze cens fages, ap- 
pellés pour donner des loix à la première Nation 
de l’univers. Aujourd’hui ce n’eft plus cela : Mef- 
fieurs du Licée de Paris, invitent modeftement 
nos Légiflateurs à venir profiter de leurs leçons ; & 
pour les y engager davantage, ils ont l’honnêteté 
de leur offrir gratis.
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Ont-ils raifon ? Je laifle la queftion à décider 

jtux personnes éclairées & animées du défit du 
bien général,.,

Voyez l’Adrefïè de MM. les Directeurs & 
ProfeïTeurs du Liçée, lue à l’Aflem.blée nationale 
le Lundi-17 Décembre 1780., 
1 Aujourd’hui vous dira le refte.

FIN*
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